
















































Errata

Merci au lecteur d’être indulgent quant aux fautes d’orthographe, au style souvent un peu lourd, et
aux nombreuses erreurs factuelles, tout au long de la copie : 

p.1 :  -C.-R. Ageron (Charles-Robert) et non pas J.-C.

-La première édition du livre de Raoul Girardet date de 1972 et non 1967

p.6 : -ce n’est pas dans une édition augmentée du  Tour de la France,  mais dans un livre à part
entière  que  les  jeunes  héros  se  rendent  la  ferme  « la  petite  Alsace »,  illustrant  la  nostalgie
patriotique post-1870.

-L’utilisation du livre de Camus Le premier homme, (et non le dernier) est très caricaturale (je m’en
excuse).

-Ce n’est bien sûr pas Brazza qui se retrouve à Fachoda, mais le général Marchand. N’importe quel
contemporain, lecteur du Petit Journal, ne s’y serait pas fait avoir, tant ces figures sont familières au
grand  public.  Il  aurait  d’ailleurs  été  utile  d’analyser  un  peu  la  figure  de  Brazza,  apôtre  de  la
civilisation ; figure quasi christique et combattant contre l’esclavagisme.

p.  11 : -la métropole ne constitue pas un cinquième de la superficie totale du territoire Français,
mais un 23e de la « grande France » selon P. Reynaud, ministre des colonies en 1931, lors de son
discours pour l’ouverture de l’exposition coloniale.

-Lorsqu’on demande aux Français s’ils estiment « aussi pénible de voir céder un morceau de notre
empire colonial qu’un morceau du territoire de la France », 53 % répondent oui (et non pas 57%).
On voit  bien que la formulation de la question s’apparente plus à une question d’opinion qu’à
l’enregistrement de l’avis personnel des Français.
Néanmoins, ce premier sondage pose une question plus difficile à résoudre : les Français ont-ils été
fiers de l’oeuvre coloniale ? J’ai montré que les liens personnels avec l’empire sont restés faibles
tout au long du XXe siècle,  mais l’idée coloniale est un élément du sentiment national,  elle se
rattache également au modernisme, via l’automobile (les voitures-chenilles traversant l’Afrique des
années 20), l’avion (Latécoère), ou encore via les grands travaux d’urbanisme. Cette question de la
fierté des Français est plus difficile à mesurer et nécessite sans doute une méthodologie plus fine.

p.15 :  la  guerre  au  Cameroun,  qui  commence  à  être  mieux  connue,  est  mal  datée.  Elle  est
principalement postérieure à 1954.

Cette liste n’est pas exhaustive, et j’oublie sans doute des erreurs ou des confusions (comme la
confusion sur la date de l’octroi de la citoyenneté aux ressortissants de l’empire).

Conclusion (personnelle) : le choix des exemples est toujours très difficile à faire. En mettre autant
peut servir à « faire vivre » la copie, mais conduit ici clairement à multiplier les erreurs factuelles,
voire à déformer le propos, voire rendre certains passages inaudibles, ce qui est bien dommage. Une
copie plus courte est parfois largement aussi valorisée.








